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nnait qu'on a pu !romper Je général Castelnau. C_'est déja 
co . mais on sent qu'il en pense davanlagc' en t~ut 
beauco~p, uffit pour délruire toules les calomme~ lancees 
ca~lr~el: ~~arécbal a l'égard de son habileté stratég1q~e. 
co Les conslatalions tres flatteuses relatives a la d1recllon des 
troupes c'est au général Douay qu'il eut fallu, pour le con~ 
fondre ;Jans ses oulrecuidants reproches, adr_esser unercocopn1 

. ffi · é éral a du en av01 • de cette letlre. Mais cet O cier g n l ¡ · to·re éLait 
naissance a son relour en France, car cet e ns 'i 'a 
connue dans ses détails au ministere de la Guerre. J en eus . 

preuve moi-m~me. e le sort et les conséquences immé-Tels furent, en somm , 
. diales de cette facheuse campagne Caslclnau. 

CHAPITRE XVIII 

RUPTURE entre le GOUVERNEMENT MEXICAIN 

et l'INTERVENTION FRAN9AISE 

Derni~res convulsions de l'hostililé du gouvernement clérical de Mai.i• 
mthen contre les représentanLs de l'lntervenlion frani;aise. - Manceu
vres du Padre Fischer. - Gontlils avec le Président du conseil. -
Entrevue de l'Empereur avec le Maréchal. - LeLtres du Maréchal au 
Président du conseil. - Réunion d'un grand conseil consullatif. -
Déclaralion du Maréchal. - Letlre de Bazaine b. l'Empereur. -
Séqueslration de Maximilien. - Maoceuvree et lettres du Padre 
Fiscber. 

Le retour de Maximilien a Mexico devait naturellement 
précipiter les événements, non pas a l'égard de J'armée fran
raise dont l'embarquement élait irrévocablement fixé pour 
le mois de février et qui s'acheminait déja vers Vera-Cruz ou 
se concentrait autour de Mexico, mais bien dans les rela
tions entre les représentants de l'lnlervention qui, en fait, 
n'existait pour ainsi dire plus, et Je gouvernement de combat 
dans lequel l'Empereur avait mis sa deslinée et celle de son 
Empire. En tout cas, les conditions faites par la présence du 
Souverain dans sa capitale allaient devenir absolument extra
ordinaires et invraisemblables. 

Depuis plusieurs mois, précisément depuis le départ de 
l'Impératrice, le Padre Fischer avait pris a la Cour un as
cendant qui s'accentuait de jour en jour et élait devenu une 
absorption complete de la personnalité de l'Empereur. J'ai 
signalé cet état de choses pendant le séjour du Souverain 
pres d'Orizaba d'abord, puís a Puebla, et j'ai fait ressortir, 
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dans les pourparlers relatifs a l'abdication, les funestes ~on
séquences de cette situation. Le Padre Fischer, soutenu, ins

piré par la passion astucieuse et implacable du général Mar
quez s'était fait le Yéritable chef de l'Etat, et, pour fa1re en
doss~r ses acles par l'Empereur, employait les procédés les 
plus criminels. C'est par la divulgation de ses rnanceuvres 
odieuses, de ses faux, de ses soustracti?ns de_docurnent~, qu_e 
j'ai pu expliquer des faits que, ¡usqu a ce ¡our, on n arnit 
pas osé présenter sous leur véritable c~ractcre, notarnment 
la vérité sur l'incident Dano-Castelnau, a Puebla. . 

Cet état de choses allait s'aggraYer encore. D'abord, ,rax1-
milien revenant dans sa capitale, délaissa ses palais, m~me 
celui de Chapultepec, sa résidence d'été favor1te; 11 se laissa 
enferrner par Fischer encore, dans une hacyenda, La Tr¡a, 
sorte de prison champétre d'ou il voyait les clochers et 'es 
coupoles de Mexico, mais ou les habitants de la cap1tale ne 
pouvaicnt J'apcrcevoir. Fischer l'avait _ernmuré. ., 

Cependant, des son arrivée, les precaut10ns du Ccrbrre 
n 'avaient sans doute pas été bien prises, car le malbe~reux 
prisonnier put faire appeler Je ~laréchal et avo1r ave?, !~1 un~ 
conférence, Jongue, expansive, affectueuse et dont J m dé¡a 
parlé. Cette entrevue soudaine et inatten?ue, préparée spon
tanément par le Prince, causa dans Mex1co, surtout dans la 
camarilla de la Cour et dans le monde gouvernernental, une 
émotion profonde. Que! complot avaient don~ pu trarner ces 
deux hommes, quelle résolution grave nvmt seule pu les 
rfonir? Le ~larérhal n'avait pu inspirer a l'Empereur que les 
plus sombres et les plus funestes projets. Le Souverain allait
il done échapper encore a la faction qui l'absorba1~? L'effa
rement et la colcre furent grands dans Je clan cléncal et le 
gardien Fischer fut sévcrement remis nu pomt pour sa né
gligence. é 

A dater de ce jour, Maxirnilien ne fut plus seulement s -
questré mais ernprisonné; ses acles, ses initiatives ne furent 
plus uniquernent contrólés ou influencés, ils furent suppr1-
més; le vide se fit autour du Souverain, et Fisoher gouverna 
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sous la conduite de Marquez. Les événernents qui vont suivre 
en sont la preuve et trom·ent dans cctte situation nouvelle 
une CAl)lication naturelle et logique qu'on ne pourrait avoir 
a utrement ni ailleurs. 

Des lors que l'Intervention n'était plus a la dévotion du 
gouverneme'nt nouveau de l'Empire et qu'elle nllait dispa
raltre du pays, ce gouvernernent résolut de rompre imrné
diatement avec elle, afin d'éviter que, par un changement 
subit et imprévu de cireonstances, elle ne parvlnt a ravir 
aux cléricaux le mannequin impérial qui était devenu pour 
leur cause, un drapeau, un fétiche, leur dernicre cspérance, 
En un rnot, le gom·ernement allait brusquer les événernents, 
de fa~on tellement brutale et agressive que, sans le sang-froid 
imperturbable du Maréchnl qui, laissant de cóté ~IM. Dano 
rt Castelnau, manCPuvra tout seul, les incidents les plus gra
ves et les plus invraisemblables auraient pu nous créer, pour 
nos derniers jours a passer au Mexique, une situation inex
tricable et ineompréhensilJle : cclle d'une árne charitalJlc qui 
a voulu séparer deux combattants et qui se voit assaillir par 
tous les deux. 

Les dernieres pages de l'llistoire de l'Intervention furent 
done saisissantes; elles commenci'rent a l'entrevue du liaré
chal avec Maximilicn dont les détails ont été tracés par l'Em
pereur lui-meme dans une lettre adressée au général Mejia, 
son plus fidcle serviteur jusqu'au bout. 

Fn des sujets de conversation, qui dut etre le plus intéres
sant pour le Maréchal, fut assurément le récit, par Maxi
milien lui-m~me, de la visite que lui firent a Puebla l!M. Dano 
et Castelnau. ll eút été vraiment peu banal que Je Maréchal 
elit appris ainsi les détails de !'intrigue abominable dont il 
avait été la victime en celle circonstance et qu'il ignorait 
absolument. On ne le saura jamais sans doute, a moins que 
Bazaine n'en ait fait la confidence a quelqu'un qui n'a pas 
encore parlé; mais reste la partie la plus importante de l'en
tretien des deux personnages. Questionné sur la situation 
actuelle de l'Empire et !'avenir qui lui était réservé, le 
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Marécbal termina sa réponse par cette ~onclusion cara~léris
f que dépourvue de toutes circonlocullons: " Mon avis au
j~urd'bui est que Sa ~fajesté se retire spontanéme~t. u Cette 
déclaration était saos appel. Aussi, /¡ la fin de t entretieln, 

l. • J'a· la pus l'Empereur pronon~a ses paroles sugges ives_. " i . . 
de confiance en vous, vous eles mon véritable ami, et Je 

~:~~ prie d'assister a une Junta q~e je_;ais co_nvoquer po~r 
lundi H janvier, au palais de Mex1co; J y sera~ présent. La, 
vous répéterez ce que vous pensez. Si la ma¡orité se range_ a 
votre avis je partirai; s'ils veulent que je reste, tout sera dü'. 
·e resterai parce que je ne veux pas ressembler au sold~t qui 
\tte son fusil' pour fuir plus vite du champ d~. ba:aille. u 

1enes paroles devant lesquelles on ne peut que s mclmer/~s
pectueusement, ce que malheureusement ne voulut pas aire 

Ja destinée. · t d e 
Le lendemain, le Maréchal recevait du prés1den . u on; 

seil, une lettre breve, 8eche, genée e~ ~eu prolocolai_re, qu_ 
décelait dan'S !'ame du premier ministre un dép1t pro 
fond que s. E. aura díi remarquer. 

" ~lexico, le 11 janvier 1867. 

« Maréchal, 
S M l'Empereur désirant entendre confidentiellement 

et :mical¡ment l'opinion de Votre Excellence et celledd'autrdes 
. · rtance m' or onne e personnes sur une affaire de grave impo . , . : e Je 

m'adresser /¡ Yotre Excellence, comm~ J a1 1 honneu~ d . 
faire, en la priant de youloir bien ass1ster_ /¡ la ré~mon ~~ 
aura lieu au palais du gouvernement JundI procham, H 

courant, /¡ deux heu~e\e Président du Conseil des Ministres, 

« LARES. u 

Economie de salutations, ce qui est /¡ remarquer, ~a~~~~ 
Mexicains, tres ror:11alistes par tem~érament, vous a1 
les mains avec onchon, a tout propos. . uni ue• 

Nonobstant l'incorreclion de cet appel ambigu et q 
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ment sur la priere verbale et bien motivée que J:'Empereur lui 
avait adressée, le llarécbal se rendil au palais ou se trouvait 
déja réunie une assemblée d'une quaranlaine de personnes 
qui lui appril que l'Empereur avait décidé de ne pas assister 
a la Junta. 

11 était aisé de découvrir les causes de cetle abstenlion du 
Souvcrain qui avait lui-meme pris l'initiative de la réunion, 
avec la pensée tres loyale de se conformer aux décisions qui 
sortiraient de ses délibéralions aprcs avoir entendu les dé
clarations sinceres tres aulorisées du maréchal Bazaine. 

C'était encare la camarilla impériale, l'astucieux Marquez 
et le néfaste Fiscller qui avaient détourné, ou, pour mieux 
dire, empeché l'Empereur de s'associer personnellement /¡ la 
consul'tation importante qu'il avait préparée. El par queis 
moyens a-t-on empeché ie malheureux prince de suivre ses 
propres inspiratioru;? ll n'est pas douteux que l'ignoble Fis
cber a dil employer les procédés les plus coupables et les 
plus déloyaux pour obtenir que l'Empereur manquat de pa
role au Marécbal. Il a du faire jouer des documents faux ou 
truqués qu'on ne connaltra jamais, ainsi qu'il l'avait fait 
dans l'entrevue de Puebla. On savait quelles déclarations 
allait faire le ~farécbal et qu'elles élaient de nalure a im
pressionner l'Empereur, et avec lui peut-etre un certain nom
bre des membres de l'assemblée; on redoutait que Maximilien, 
dont les résolutions semblaient chancelantes, se laissat 
influencer par les considéralions et les vérités que ferait en
tendre publiquement la voix si persuasive du Maréchal. Il 
fallait a lout prix conjurer ce danger et les plus criminelles 
machinations furent mises en jeu pour hypnotiser, paralyser 
Maximilien et le lenir enchalné moralement et physiquement 
ctans sa prison de La Téja, pendant que ces messieurs allaient 
escamoter le sort de la couronne et de l'Empereur. 

Le Maréchal, surpris tout d'ab0rd par ce coup de théatre 
!buche mais caracléristique, eut la pensée bien nalurelle de 
se relirer aussi, ce qui aurait fait le jeu des conspiraleurs et 
les aurait comblés d'aise. Mais, tres maitre de luí, il comprit 
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qu'il serait préférable de proclamer, urbi e_t orbi, son sen
timent a l'égard de la situation in extremis d~ns laquelle 
allaient se trouver l'Empire et l'Empereur apres le départ 
de son année. Le maréchal Bazaine eut raison et agit avec 
une grande clairvoyance en lan~ant une déclaration offic1eUe 
qui était pour l'abdication un plaidoyer plem de francb1se 
et d'énergie, appuyé sur les argumenls les plus Jrréfutables, 
sur les vérités les plus éclatantes, et qm concluait formel
lement a « la remise spontanée par l'Empereur de ses pou
voirs a la nation mexicaine ». 

Ce manifeste est trop caractéristique et inslructif p_our que 
je ne le reproduise pas. Le voici te! qu'il a élé pubhe par la 
presse de Mexico, a la grande confusion du gouvernement : _ 

« L'évacuation sans coup férir, par les garmsons mexi
caines, des principales places fortifiées et suffisamment ar
mées, a la simple démonstration d'un ennem1 plus fa1ble que 
ces memes garnisons, a fait clisparaitre le peu de confianc_e 
qui reslait dans la prolection militaire que l'EmpJre ?ouvait 
accorder aux populations. Aujourd'hui, elles sont genérale
ment prononcées contre l' Empire; chaque Etat a repns son 
ran" dans la fédération; les élections sont venues v~hder l_a 
plu;art des autorités fédérales éta_bhes de fait apres le d~: 
part des employés impériaux ; le reg1me f~déral est done re 
tabli dans la plus grande partie du ternto1re. _ 

A quoi servirait de faire des efforts m1htaires et de gran-
" · ? A ar des dépenses pour reconquérir le terram perdu . nen, __ c 

les populations sont, apres l'expérience. des de~ der:ueres 
années, peu disposées en faveur du maintien de I E~p1re. II 
arriverait done que les colonnes dirigées daos l 1?téneu~ 
subissant petit a petit cette influence se prononcer~1ent, o~ 
s'affaibliraient lellement par les garnisons, q~e I ennem ' 
ainsi que nous le voyons /¡ chaque instant, les bendrait blo
quées et empecherait toute communication avec le gouver
neme~t central. Comme conséquenees immédi~tes, le com
merce paralysé, les travaux industriels et agr1col~s suspen~ 
dus, un mécontentement général dans les populat10ns, enfi 
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un manque ~bsolu de ressources pour maintenir les troupes 
dans le devo1r. 

''. L'organisation fédérale paraissant devoir mettre le pays 
a l_ abn des tentahves hostiles des Etats-Unis, cette considé
rat10u semble influencer ]'esprit des populations qui, avec 
raison, _craignent que toute autre forme du gouvernement 
leur athre en conquérants leurs voisins du nord. 

ce 1' _ Au _P?int de _vue militaire, je ne erais pas que les 
forces 1mper1ales pmssent maintenir le pavs daos un état 
de pacification assez complete pour que le gouvernement de 
l'Empire puisse s'exercer dans toute sa plénitude : les opé
rations militaires ne seront que des comhats partiels qui sou
t1endront la guerre civile par les mesures arbitraires qu'elles 
entraineront forcément avec elles. 

ce ~• Au point de vue financier, le pays ne pouvant etre 
ré?°herement administré, ne fournira pas les moyens néces
s~ires_ au gouvernement impérial, et on sera toujours obligé 
d a:vo1r recours it des emprunts forcés, qui ne feront qu 'ac
croltre le mécontentement des populations. 
• ce 3• Au point de vue politique, le pays parait etre au
¡ourd'hui plutót porté vers la fédération que vers l'Empire; 
Je doute qu'un appel au peuple soit favorable au régime ac
tuel et que peut-etre meme il n'obéirait pasa la convocation. 

" En ré.sumé, je crois que Sa Majesté ne peut continuer a 
gouverner le pays dans des conditions normales et honora
bles pour sa souveraineté, saos descendre au rang de chef de 
parti, et qu'il est préférahle pour sa gloire et sa sauve<>arde 
qu'il fasse la remise du gouvernement a la nation. ,, 0 

. Cette déclaration remarquable par sa netteté et sa préci
sion, si fortement documentée, aurait dü impressionner l'as-
8:mhlée si elle eüt été impressionnable et susceptible de sen
l!r la grandeur de cette péroraison oú éclate dans le dernier cri 
d'un cceur généreux une apostrophe vibrante a la dignité de 
~Iaximilien et qui se termine dans un sombre et lugubre aver
hssement qui fut, liélas ! une prophétie. Elle aurait díl. émou
Voir ces hommes qui allaient sacrifier a leur passion sectaire 

• 
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la gloire et la sauvegarde du prince qui confiait a leur 
loyauté sa cause et peut-etre sa vie. Mais leur cléricalisme 
fut encore plus farouche et intransigeant que celui de leur 
archeveque, qui, inspiré par une noble grandeur d'ame et 
une pieuse charité chrétienne, eut la sage prudence et la 
loyauté de s'ahstenir. Son Eminence comprenait bien que la 
continuation d'une lutte désonnais impossible conduirait a 
une catastrophe ou sombreraient l'Empire et la Religion. 
Et pourtant ce prélat était J'homme des résolutions viriles, 
parfois meme violentes, et il avait a sa disposition person
nelte une sonune de huit millions de piastres, cacilée par ses 
soins dans un couvent de ~fexico, ainsi que j'en ai eu lll 
preuve par mon policier du ministcre de la Guerre. 11 faut 
remarquer en outre, a l'honneur de ces princes de J'Eglise, 
que I' Archevilque de San-Luis imita son collegue de Mexico. 
Son Eminence, dans J'exposé de ses sentiments devant la 
Junta, alla meme jusqu'á protester contre la déclaration 
d'un membre de cette assemblée qui affirmait que tous les 
chefs de l'armée de Juarez n'étaient que des banclils; J'arche
vilque déclara qu'il y avait, ia aussi, des gens honorables; et 
il s'abstint de voter. 

Mais il y eut des orateurs qui oscreRt laisser entendre que Je 
succes final de la lutte serait assuré du jour ou le pays, Jivré 
a lui-meme, serait débarrassé des ba\onnettes étrangeres. 
Deux imposteurs, les ministres des Finances et de la Guerre, 
eurent l'audace de déclarer : Le premier, qu'il disposait de 
sommes considérables, disponibles sur le moment et, par une 
monstrueuse fantasmagorie de chiffres, qu'il promeltait pour 
]'avenir des ressources financicres qu'on n'avait jamais con
nues jusqu'alors. Le second qu'il disposait de 26.000 soldats, 
ce qui était faux; qu'il avait, lui aussi, des centaines de mille 
piastres dans le ministcre de la Guerre. Ce farceur de Murpby, 
mon ancien directeur du personnel qui m'avait remplacé 
comme sous-secrétaire d'Etat de la Guerre, mentait avec un
pudence, car il savait pertinemment que cinq semaines au• 
paravant la caisse du ministcre pouvait a peine solder sel 
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employés. Ces gens-la 
folie! se trompaient eux-memes ; quelle 

Il Y eut cependant dans cette 
prélats, des l1ommes sinceres et assemblée, et en dehors des 
terent pas a condamner la :.urtout courageux qui n'hési
~e~ent violenunent les déc1:ta:/"~atio~ ~e la lutte et atta
mm1stres des Finances et d I ons ophm1stes fa1tes par les 

E fi • e a Guerre. 
n. n, a pres que !out le monde eut fai . 

de fo1, ou de mau"a1·se f . t sa petite profession 
" · 01, on rnta • tats que voici : Sur trente t . pour obtemr les résul-

par le président du conse;/~t pe~sonnes triées sur le volet 
rendues a leur appel, neuf s'ab~:~1;:e F1s~her, qui s'étaient 
cerent pour le maintien de l'E. . ni, d1x-sept se pronon
l'abdication. Xaturellement, le rn;:1re_ et ~Pf vo!erent pour 
Part au rnte; mais le citaren F·s trecha!_ n ava1t pas pris 
sur une majorité rl'une . . 1 c ier ava1t voté, C'est done 

vo1x que l'Empe : 
ronne et sa vie, et cncor . reur Joua sa cou-
ble Fischer qui n'aura1·et Pceatted~mque voix fut celle de l'igno-

' ' s u mettre 1 · d 
assemblée consultative. Cette chétive ~s _pie s dans cettc 
pas réelle car la Junta n"t ·t maJoflté n'était méme 
no b I e 81 pas au compl t m re e e hautes personnal'té e , un certain 
rend , · · 1 5 conrnquées ne s' , t 

u, CVIdemment par crainte de Y e ant p~s 
contre le maintien de l'E . se compromettre en votan! 
si tous les appel•és a1·a1·ºnnt1p1:e. Idl est done incontestable que 
· . · ' ' , repon u a 1 . Jonté était acquise a l'abd' 1. a convocat10n, Jama E . , , ira ion. 

~ cons1derant ce pitorable r 1 , 
pléb1scitaire rf!luite a la ·

1 
r su tat d une consultation 

dro·t d ' P us morleste ex¡ire · 1 e penser que si r E · . · ssion, on est en 
a 

· ,mpereur avait en · 
rguments coura"eux et . · connaissance des 

sanl~ de la Junt~ e s'il ~tersua.s1fs présentés par les oppo-
. · '' · avai entendu le la d 

s1 s1mp:e mais d'une sincérité et rl' , ng!ge u _Maréchal, 
cantes et parfois mrme d' , . une lon1que s1 convain-
ra •t . un patlwhsme si pén 'f t • 1 comprn quelle était 1 . . . . e ran , 11 au-
gard , a 101e que lni impo ·¡ 

e et ce qui rlait pour lui hie , . sa1 sa sauve-
honneur et sa gloire Enfin rl' n plus prec1eux encore, son 
déposé la couronne. sur l'~t t ':° :este magnanime, il aurait 

' , e re sa patrie d'adoption et 

'./fi 

• 
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inconstant les pouvoirs qu ·¡1 lui avait 
rendu a son peuple ti lude naturelle sans cngager pour 
confiés. Alor,, par une ª. _1, délicate par' une marnruvre bru
la France une responsabillte . . ful un échec pour J'en
tale, Je )laréchal aurait ré~'. ce 1i~1 1lais Je geólier Fischcr 
vo,·é ex traordinai.re de i\a po con . -

fuisait honne garde. . eu rénulier et si peu concluant 
Le vote de la Junta, s1 p º ,. la tcnsion des relations 

·1 d. ettre un terme a . , 1 
qu'il ful, aura1 u m . 

1 1 gomernemental; e est e 
entre J'élément fran~a1s rt e cfa_nt 'il était en opposition 

· t lieu P·1r le ai qu , 
conlraire QUI cu. . i'.1aréchal Bazaine, il eut une consc-
avec les déclarallons du il anctionnall brutalcment 
quence des plus regrel~ables, ~ar déc~aration ministérielle du 
la rupture déju accusee par r: ·t pas encore a ce fantóme 
8 décemhre. llais cela ne sfub1lsm au<>rnentait les craintes, 

t don! la a1 esse o 'E <le oouvernemen , d 'lar'chal avec I m-
0 • • l'entrevue u O e . 

car il arn1t cu, depu1s t . tºnse qu'il n'en était pasen-
r ·cur tellemen m ' · · ·aü 

pereur. une r~~ . ·hd le turhulent Lari•s, quiª'. 
core déharrasse. ,\lors, son r 1' ,1 ·échal d'une correction 
cependant toujours été, pour e .tam1 a co~tre lui une lntte 

. . rfalles en a , . 
et d'une courtrns1c pa . ' el une impertinPnce q111 

l ·t a ·ce une arrogance .. 11 t ouverte, com ui e ' 1 e ru¡iturc matene e. e • 1 . piure mora e en un . 
transformprent a JU tiTc el 'hoslilité rid1rulc pour 
donnfrent aux relatwns un c~\:~~lfü sur ricn et devait s'effon
ce gouvernemei:t qui ne I;P ~ C lle bostilité ne tarda pas a 
clrer, sitót aprcs notre c~,•pa . e ticulii•rement facheux et 

·rester par un mndent par se mam • 

stupi1lc. . ,. . ·t a la suite tTe l'attitude d~ 
Un corollaire QUI s impo,m. 1 ns cette affaire, ~laxinu-

1\laréchal a la Junta, prourn que, e a . confes,eur Fischer. 
. . . t . onvenu par son '. 
lien ful rnd1~ne~1en c1rc t fül convoqué ponr faire une rk-
En efTct le '1arrchal ayan. d . t \os memhres rle la 
, ' · \'Empereur !'rnn ' 
claralion loyale a ' il considéra cornme un 

' , · t' n'étant pas venue, t lui 
Junta, Sa . la¡es e. , ti . léclaration au '-omerain e .. 
devoir de rommumquer re e e . avec la \ettre donl you·t 

·a lll. 1Jllédiatement une copie en envo~, 
les tern1es. 

- 'ºª -
« Sire, 

,, Par J'intennédiairc de M. le Pri•sident uu Conse1I des 
ministres, \otre )Iajcsté m'a invité ú lni exposcr d'une fa
~on franrhe et amicale mon opinion sur la situation . 

" J'ai l'honneur d'adresser a \'otre )fajesté J'exposé que 
j'ai Ju a la réunion de ce jour, et qui est la sincere expres
sion de ma maniere rle voir. 

" C'est awc Je plus prcfond respect, Sire ... 

11 Il.lZAI\E. 1> 

Or, l'ofílcier envoyé pour remettre le !out A J'Empcrcur en 
personne, ne put pan·enir jusqu';\ lni; il dut lnisscr son me~
sage entre les mains du sieur Fischer, qui ne remit jamai, a 
Jlaximilien ni kltre ni déclaration. 

Quelle triste conr restait it ce fier archicluc de la mai.,on 
d'.\utrirhc l Plus de chnmbellans, d'écuyers, plus de garde 
palatine ! T.e !out était remplacé par un concierge en soutane 
et virait dans une fermet 

La .<ituation clevint rnpiclement tellement tendue entre le 
gourernen,ent et le chef de l'Iutenention, qu'il était impos
sihle que les relations entre le,-; hauts fonrtionnaires des deu, 
partís ne s'en ressentissent pas, d'autant que des indices 
d'l!ostilité provocante s'étaient clilja manifestés du coté des 
llexicains, qui devenaicnt agressifs. Heureusement qu'en rai
son ele la concentration clu corps expéditionnaire, des trou
pes nombreuses se troU\·aient. réunies dans la capitale ou ses 
environs. Ueureusement aussi qne, lorsque le gouvernement 
demanrla qn'on luí rcmit tous les établissements militaires, 
le JfarécJ1al, avec une perspicacité et une prudence tres jus
lifiées, arait conservé la citadclle. Cette mesure nous préserva 
des événements les plus s{>ricux, car le général Marcjllez se 
lrourait Nre invesli clu rommandement de Mexico, ce qui 
rtait du reste une inconvenance tant qu'iJ? amit des troupes 
fran~aises dans cette place. Ce n'était assurément pas 1Iaxi
milien qui l'avait nommé, mais bien Jiarquez lui-meme qui 
s'était octroyé cette position lucrative, peu périlleuse, et qui 
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Jui permellrait, dans la suite, d'etre le maitre de la situation 
selon ce c¡ue seraient les événements. 

Ce personnage, qualifié de cruel et d'aslucieux par les Libé
raux, s"élait fait bon cliable ou bon apótre, quand, cinq ans 
aupararant, il rint avec quelques soldats miséreux, je ne 
dirai pas se joiudre a nos troupes, mais les placer sous la 
proteclion de nos IJaionnettes. II reprenait alors son carac
ti're nalurel et le 11ar{•chal dut regretter de n'avoir pas cédé 
aux inslances que je lui porlais de la part de mon ministre 
et de ue I"aroir pas fait arrcter quand il revint d' Europc 
sans permission, en compagnie du général ,liramon. S'il 
arnit consenli ce coup de juslice et d'opporlunité, il est 
,raisemblable qu'ii cr momenl, c'est-a-dire au mois de jan
Yier JS6i. )laximilicn eüt qui lié le ,1exique et que notre situa
tion eút été tout autrc. ,1ais ra poigne a manqué au moment 
opportun! 

Les relations étaient done des plus délicates et la moindre 
renrontre d'alomes crochus pouvait amener de graves con
séquences. 

Depuis un certain tcmps vivait á Mexico un certain Pedro 
Garay, ancien ministre de Juarez, qui arnit sollirité dr l'au
torité militaire franraise l'autorisation de se rendre iL ~lex1co 
et d'1· résider. 11 n'~vait pas fait adhésion a l'Empire mais 
s'étajt rrtiré de la vie politique, en apparence du moins, 
couvert par un sauf-conduit de l'autorité militaire. 

Or, le 15 janvier, )farquez, qui avait sans doule conservé 
quelque rieille rancune conlre cet ancien ennemi, le fil tout 
simplement appréhender et incarcérer, malgré la sauvegarde 
franraise. C'était une rnaladresse et une inconvenance. JI 
arnit le droit de tremer cet hornrne dangereux, car il pré
tendait qu'il avait des relalions avec l'ennerni. )fois.' avanl 
d'agir, il aurait du faire une demande aux a11tor1tes fran
~aises, q1'.i vraisemhlahlernent ~uraient retiré leur sa_uf-co~~ 
duit, apn•s amir fo1t recond'.me le perso~nag~ h?~s _de e 
capitale, clans la rég1on orcupee par les hberaux. C elait un 
ri·gle élrmentaire du drnit des gens. 
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Les amis de _Pedro Garay ayant porté plainte au )laréchal, 
celm-c1 prescrmt au commandant d'am1es de \lexico de 
remettre_ les cboses en l'état ou elles étaient avant la me
sure arb'.traire du géuéral )larquez et de régler cette affaire 
conformement aux regles ordinaires. Le général de ,1 .. 

¡ t dr . auss1on, 
vou an ren e a 11arquez la monnaie de ses procédés, fit ap-
peler le che'.. de la police de 3Jexico, le général' [garlé et lui 
ann~nºa qu JI le gardait prisonnier jusqu'a ce qu'on ait re
ldche Pedro Caray. lmpressionné par cette Yigoureuse ri
poste, ~farquez fit rendre le captif, et son chef de police lui 
fut restitué. Pedro Garay fut reconduit au loin et on lui ren
d1t la hberté en lui retiran! son sauf-conduit. 

En me~e temps surgit une autre affaire, insignifiante au 
fond, ma1s dont les conséquences furent graYes et amenerent 
un con/lit entre le Maréchal et le président dn Conseil, grace 
a la maladresse de celui-ci qui envenima un incident en s'en 
mélant d1rectement et d'une fa(on qu'il était impossible de 
supporter. 

Un j?urnaliste ayant publié dans une feuille ministérielle 
de Mex1co, un article contenant des attaques violentes et in
¡uriet'.s~ pour l'armée fran~aise, le Maréchal signala le fait 
au mm1stre de l'Intérieur el, apres lui avoir déclaré qu'il 
do~nait l'ord~e d'arreler l'auteur et Ie gérant, il demanda 
qu ~n le~ pumt; et tout d'abord, il supprima le journal. 

L émo1 fut grand daos Mexico et le ministre écrivit au 
Maréchal une lettre qui déchirait taus les voiles par deux dé-
cl f d · ara 10ns au ac1euses et impertinentes. ce Le gom·ernement 
ayant fait connaitre par une déclaration officielle que l'Inter
vention avait pris fin, l'armóe fran~aise n'était plus qu'une 
armée amie, accidentellement sur le territoire mexicain, mais 
elle n'y avait aucun droit. Dans ces conditions, le gouYer
n~m_ent de l'Empereur du 1fexique ne connait plus que le 
mm1stre de France et, si le )faréchaP, commandant ladite ar
m~, a quelques réclamations a adresser au gourernement, il 
doit l_e faire par voie diplomatique. ,, On n'a pas idée d'une 
telie 1mpudence et d'une pareille aberration d'e~prit, de hon 

• 
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sens et meme de prudence. Car le Marécbal, d:'un geste, pou
vait jeter bas tout l'édifice de carton qu'était ce gonverne
ment. 

Le Marécbal, cependant, gardant un calme imperturbable, 
ne répondit pas a ces prétentions exorbitantes et insolentes; 
il attendit une occasion propice ponr prendre sa revanche, 
mais, pour ne pas déterminer un éclat sur une affaire aussi 
simple, il lit relacher le journaliste qu'on avait déja incar
céré. 

En meme temps que le président du Conseil paraissait 
chercher a mettre le feu aux poudres, celui-ci résolut de 
trancher plus nettement encore la question des rapports en
tre les chefs de l'ex-Intervention et le gouvernement de Maxi
milien. M. Lares eut l'nudace de convoquer a une conférence, 
organisée par lui, les trois représentants de la France. Mais 
le Maréchal, qui répondait a l'appel de l'Empereur, ne pou
vait accepter d'obtempérer a une convocation de M. Lares, 
tout premier ministre qu'il fut et, prenant pour regle la si
gnification que ce ministre lui avait adressée, pas meme au 
nom de l'Empereur, d'avoir a n'employer avec le gouverne· 
ment que la voie diplomatique, s'abstint de se cléranger 
et ell\·oya M. Dano tout seul, c'est-a-dire le diplomate pa
tenté. 

En meme temps, a r-e ministre impertinent qui croyait 
n'avoir plus rien a redouter du mécontentement du com
mandnnt en chef, puisque ses moyens d'action, c'est-a-dire 
les troupes franQaises, étaient déja, en grande partie, sur 
la route de Vera-Crnz, le Maréchal envoya la réponse mé· 
ritée. 

" A M. Lares, président clu Conseil des ministres, 

« Mexico, le 27 janvier 1867. 

« J'ai rec:u Yolre lettre du 2'5 courant, je pourrais me bol'· 
ner a vous en accuscr réception seulement, parce que je n'ad
mets pas que vous me convoquiez a Yotre gré; puis, paroe 
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(IUC oette _Jet~ traite des questions qui ont déja été résolues 
tant par ecnt que dans les conférences antérieures 

" C'est done dans mes réponses, soit a vous, solt aux di
vers sous-secrétaires d'Etat, que Votre Excellence tronvera 
les éclaircissements qu 'elle désire. 

, " Vo_us_ sembl'e_z accuser l'armée franc:aise d'inertie ... 
N aura1s-Je pas bien plutót le clroit de me récrier contre les 
~ctes arbitraires, _contre les violences commises jusqu'a ce 
Jour_, depms plus1eurs semaines et dont notre présence a 
Mex1co semble renclre complice le drapean de la France ? 
. " C'est pourquoi, monsieur le Ministre, et comme la rédac

t1on de votre lettre laisse percer un sentiment de défiance, 
oo~stamment basée sur des appréciations calomnieuses qui 
ri:o1~ent notre loyauté, je tiens a vous exprimer qu'a l'ave
mr Je ne veux avoir aucune relalion avec votre ministere. 

« BAZAINE. » 

Cette déclaration renclait la rupture encore plus radicale 
et créait une situation absolument invraisemblable entre les 
deux puissances paralleles. C'était l'état d'hostilité latent. 
~t pourtant le Maréchal ne pouvait agir autrement pour 
1 honneur de son armée et la dignité de son chef. 

M. Lares fut tres irrité par l'abstention du Maréchal et, 
déversant sa mauvaise humeur sur l'unique M. Dano, qu'il 
anra1t cependant voulu ménager en raison de sa liaison avec 
le parti clérical, il l'accabla de préfentions toutes aussi ridi
cules les unes que les autres et particulierement inacoepta
bles. Ce que voyant, le ministre de Frunce déclara qu'i] ne 
pouvait meme entendre de semblahles propositions et il se 
retira . Fort mécontenl de ce triple insucces, Je ministre mexi
cain devint agressif et adressa au Maréchal une longue let
tre empreinte d'une colere insolente, qui se traduisait par des 
attaques et des appréciatíons outrageantes pour l'armée 
frangaise et son chef supreme. 

~e m~réchal Bazaine, malgré son calme habituel, commen
'.)a1t a craindre l'explosion de graves événements et prenait 



discretement des mesures de pnidence pour éviter un conflit 
matériel et l'étouffer dans l'reuf s'il venait a se produire. En 
tout cas, ne pouvant laisser son armée et lui-meme sous le 
coup des altaques blessantes d'un monsieur Lares et voulant 
tenter un dernier effort de ccnciliation auprcs du Souverain, 
il adressa a J'Empereur, malgré la défense dudit Lares, une 
énergique protestation contre les insinuations et les fantaisies 
politiques de son premier ministre. 

« Mexico, 28 janvier 1867. 
« Sire, 

« J'ai J'honneur rl'arlresser a Yotre ~Iajesté copie de l'ex
lrait d'une lettre que m'a fait pal'Yenir, a la date du 25 de 
ce mois, ~l. le président du Conseil des ministres. 

lJ est écrit dans cette lettre : 
« ... Le Maréchal et le général Castelnau, par une commu

nication du 7 novembre clernier, ont affirmé que tant que les 
troupes fran~aises seraient au llexique, elles protégeraient, 
comme elles ont protégé jusqu'ici, les autorités et les popu
lations, J'ordre en un mot, dans les zones qu'elles occupaient, 
sans entreprendre toutefois d'expéditions lointaines; mais, 
comme dans l'attaque récente de Texcoco, le Maréchal n'a 
pas jugé convenable de fournir le moindre secours, le gou
vernement désirerait ~avoir quelle sera l'attilude des troupes 
fran~aises dans la capitale si, avant leur départ, ceile-ci ve
nait a etre assiégée par les dissidents ou si quelque acle 
d'agression était commis par l'ennemi. " 

L'inconvenance de ce Iangage n'échappera pas a Votre 
Majesté qui ne m'a jamais fait l'injure de supposer un s~ul 
instant que la loyauté de J'armée fran~aise puisse etre mise 
en suspicion. 

« En signalant a Sa ~lajesté l'Empereur du Mexique les 
procéMs dont ses ministres usent envers moi et en son nom, 
je crois faire un dernier et supr~me acle de confiance et de 
lovauté. 

·« Je crois, en effet, rendre encore service a l'Empereur en 

essayant de l'éclairer sur les tendances et sur les insinuations 
perfides d'une faction qui ne réunit que peu de sympathies et 
dont les chefs abusent de l'ascendant qu'ils croient avoir ou 
de la confiance qu'ils ont su inspirer pour préparer au Mexi
que et a Votre Jfajesté une ere de sangiantes représailles, 
de douloureuses péripéties, de ruine, d'anarchie et d'humi
liations sans nombre. 

". J'a! l'honneur d'iaformer \'otre ~lajesté que, plus queja
ma1s desireux de coaserver son estime et J'amitié dont elle a 
bien vouln m'honorer, j'ai fait savoir a M. le président du 
conse!I qu'en présencc des termes de la lettre précitée, je ne 
voula1s plus, a !'avenir, amir aucune relation directe avec 
l'administration dont il est le président. 

« J'ajouterai, Sire, que les chefs d'armes de )l. Je général 
Marquez sont journellement en relations avec les comman
dants du génie et de l'artillerie de l'armée frani;aise pour se 
mettre au courant des fortifications, des défenses, des appro
V1S1onnements en matériel, en armes, en munitions de la 
place. 

" Sa )fajesté m'ayant témoigné les désirs de savoir, a 
l'avance, a quelle époque je quitterai Mexico, j'ai l'honneur 
de l'informer que mon départ, avec les derniers contingents 
du corps expéditionnaire, aura lieu dans la premiere quin
zaine du mois de février. 

" Jusqu'au dernier moment, Sire, je serai toujours pret a 
me rendre aux appels que Sa )lajesté voudra bien m'expri
mer, et toujours disposé a faire concorder mes efforts a ses 
désirs dans la limite de mes instructions. 

(( Maréchal BAZAINE. )) 

Cette lettre était sévere pour les ministres, mais justifiée 
et imposée par l'impertinence de celle du président du 
Conseil, par les insinuations blessantes a I 'égard du role de 
l'armée frani;aise qui n'avait qu'un tort, celui de ne plus se 
Plier aux fantaisies d'un gouvernement révolutionnaire im
puissant, aux abois, affolé enfin par la perte de la seule 
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. rnit soutenir son regne d'ayenture Planche de sulut QUI pou ' 
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, • E outre e n11ms 

fatalement épl'.emere ... 11 
.
1 

'D reste cette protestalion 
agressif une ripo5te 5 imposai · u ·

1 
• J'Empereur 

' bl' . elle s'adressa1 a n'était pas remlue pu i~ue, , ·t laisSl'r dans l'igno-

seulement, i!a~~:i~!
1
:fa~;;0º0~ ~: .~:u:~:nmeltait en son nom 

ronce des ' . 11 était d'une COITl'Ction parfa1te 
et a son msu. A ce litre, e e • , m reinte d'une 
a l'éga11I du Souverain, et, co~me tou¡_ours, dee pdéYouement. 

l'f\ ice et ct expres,10ns 
respectueuse le erei . ,.re et loYal averlisse-
C'était enfin un cri d'alanne, un s1~Cl. érie~x de donner 
ment que le llaréchal avait le devo1r, imp . ils dérnués 
au prince qui avait toujours recherch~ ;~t~ ci;1s¡a Teja, lui 
et qui, récemment encore, dans sa r~ I< . ndait ses 
déclarait qu'il étai~ 5?11 ~e_illeur :':1;n e1

0
itr::~:~~er dans 

a\'Ís loyaux et smcere,. J a¡oute q 1 . hélas ' se 
cette l;tlre derniere une prophétie sang ante qm, ' . 

réalisa. tt démarche et que! en fut Qurl ful clone le sort de ce e ·1 ·t e qu'tme 
. · . · . ce ne pouva1 e r l'effelº 11 était fac1le de le pre\01r' d ól . la commit 

gra\'e offense officie'.le, _si_ tant est que le r e qm 

füt quelque chose d_ ofhc1~l. " fut porté a La Teja, il 
L • •me du ¡our ou le messaºe . • 

e s01r me I ti de renvoi dont vo1e1 fut retourné au Maréchal avee une e re 
le texte innaisemblable. 

" 28 janvier, 7 heures du soir. 

" ,ronsieur le ,1aréchal, . ,. tant de re-
" Sa )lajesté J'F.mpereur m'ordon~e- a I ms ouvant ad-

tourner a Votre Excellence la lettre_~;;!:1~~~sn:e: termes qui 
mettre que vous parhez de ses m1m 

s'v trouvent employés. 
1 

·une opportun de don-
. . Votre Excel ence ne J o 
" A moms que · Sa ,ra¡·esté m'ordonne • f t· s r ces termes, ' · ner une satis ac 1011 u dans ces conditions, 

de faire savoir a \'?tr~ Exc_ellen_~~r c¡~~cu~e relation directe 
Elle ne veut plus a I ayemr a, 
arec Yotre Excellence. 

u FISCJIER . " 
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lu poulet de ce genre signé « Louis XI\" ,, eüt été quelque 
ehusc; muis Fischcr, que! grotesquel C'était une offense iu
temationale faite par un ¡mitre ou soi-disant tel, de com
plicité aiec le pl'é.,it.Ient du couscil. Cela n ·est pas douteux. 
Cette offense était-elle i rclercr? Assuréme11t non. La Cour 
toumait uu funanwulesquc. Du reste, le fac-similé de pre
mier ministre, qui faisait commettre une pareille monstruosité 
extra-diplomatiquc, uc sarnit meme pas etre conséquent avec 
lui-mcme, car, 1iour se confonner á ses précédentes déclara
tions, il aurait d1i faire signer l'ultimatum impérial de Fis
cher par son ministre des Affnires étrangeres qui l 'aurait 
reinis au ministre de France pour ctre notifié au )Iaré
rlial. ll aurait du opérer de mcme a l'égard de la lrltre qu'il 
1'Cril'it lui-mcmc et fut la cause premii,re du conflit. Telle 
rlait la 1oie diplomatic¡ue qu'il arnit préconisée, mais ue 
suirait pas. II n'y avait pas a s·,- méprendre, e'était la en
rore un coup machiavélique de l'ischer, entendu awc Lares 
¡,our <'reuser entre l'Empereur et le )Iaréchal un fossé dé
sormais infranchissahle. Jamais la lcttrc du )laréchal ne 
fut remise ú ~laximilien qui, naturellernent, ne donna pas l'or
dre de la renroyer á son auteur. Ce prinre de haute race, si 
déprimé c¡u'il put etre, arnit trop le sentimrnt de sa dignité 
pour comrnettrc une goujaterie de celtc force. Faire signer 
une pareille offense au prernier représentant de :'iapoléon III, 
a un J!aréchal ele France, par son confrsseur! Ce n'était pas 
possible; et il ne convient pas d'infliger un pareil affront a 
sa mén1oire. II n'est pas douteux, au contrairc, que l'Empe
reur elit pris la démarche d'une toute nutre fa\on qui n'eut 
pas été d11 goi1t des ministres. 

Que faire en présence d'un pareil attcntat politique et di
plomatique? Si on le prcnait au sérieux, il n'y arnit qu'un 
parti a pre11dre, celui rle la force; e'eut étt celui du mar(•ehal 
Pelissier : Paire empoig11er l'imposteur Fischer et obtenir. 
meme par la force encore, une entrevue avee l'Empereur sé
questré, pour établir légalement un modus rivendi honncte et 
honorable jusqu'au départ du clernier solda! franrais de 


